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-Non, laitisez'le d'abord ,'voicircr douns m.'e léigtt'i'
recoujuasoda vivement le procureur.

Comme nous l'avons dit, le départ de (jardozç avait lis
M. du Saint-Dutasse tie deuaatd'ant, tout lieniî, m'il lie- 1ter.it
pas bien do suivre l'étrange conseil, donnté pmar Bouiguigmîoî, dc
so'awmsse dus rentes en exploitant les itifaniie- ilem auttias.

Un gros soupir qui retentit durrièrc lui, çn l'arrachant a
suts réflexions, le fit He retourner.

-Et-o toi qui souilles ainsi ? demanda le chevalier cil
reconnaissant don valet.

-Hélas I oui.
-Et d'où vient toit chagr'in ?
-Ne cette scène devant uta cadavre, à laquelle jl- vienle

aussi d'assister.
-Tu t'intéressaisi due à ce pauvre de (; abriiiolr '?
Bourguignon dessinia due lèvres utie dédaigietie uîuuou et

répondit sériceuent
-Comme à une guigne.
-Alors pourquoi geitis-tu ?
-C'est que je pounse à monsieur le chliei-r qlui i'aiîra pia.

toujours cet 4o folâtre de qjuaranîte mept ans... Eneore quelî1uem
années et sa première jeunieese sec sera envolée... Alors sonnera
l'age de la raision et...

-Ah I oui, ton refraini habituel :Et je n'aurai pas le Non,
iterrompit do Saint Dutasse cil riant.

-Tandis que si monsieur le chevalier mie fati.ait l'inti"nc
honneur de bien liet-er certain petit conseil q1ue j'ai eu l'exti ewlt
hardiese de lui donner...

-Mlaim puisque je t'ai dit qlue j'y rèlléchirak-J
A cette répons4e, Bourguignoni poussa 01> seconid et t 'ut

aussi énorme soupir, puis, un balançant la tête, il répliqua.
-Oui, mais .1 trop réfléchir on laisse quelqucifois échapper

de bien bonnes occasiions.
-Où vois.-tu donc de bonnes; occasions ?
-Et-ce que monsieur croit ce Cardoze coupable ?
-Non.
-Eh bien, si mionsieur voulait s'en 'loiîiir la peine, je

croim que, dans cette affaire, il trouverait quelques douceurd
s'assurer pour l'avenir.

-Ah ça, selon toi, quel est donc l'at-sassin ?
Le valet haussa les épaules en disant:
-A coup sûr ce n'est pas Jacques.
Pui, avec son imperturbable flegme, il ajouta .îrëb u

petit silence
-Que monsieur le chevalier voie bien où M. de Jozères

mettra la main :moi je g<uetterai où Bricard posera le pied.
Et, sans autre explication, il s'éloigna roide comm'e un pieu.

*Involontairement, le pique-assiette, resté seul, tourna bon
regard vers M. de Jozèresi qui cautsait avec le juge d'inistruction.

-Figure d'honnête hommie pourtant, dit-il, boit 1 étudioi.,.
le à fond.

Le lendemain eut lieu 'enterrenîeîît de M. de Gabrinoif.
De tous les environs, la foule accourut pour rendre les derniers
devoirs à la victime. Suivant la coutumîe, la veuve ne pouvait
assister aux obsèques. Après avoir fait observer àt Berthe que
tout le personnel du château suivrait la cérémonie, coulai de
Saint-Dutasse proposait de lui tenir couipagnices ,i 'oi isolement,
la comtesse lui répondit tristement

-Merci, mon bon chevalier, accompagnez M. de Gabrinoif
à sa dernière demeure. Puisque l'usage mî'interdit cette conbo-

Iation, je Iir<ibterru <le uîit molîtuie pour aller prier à l'endroit du
paie OÙ si eucconîibé tilmon iîlfortitné mari.

EIU-'utîveuieiît, dès qlu'elle fut seule, la contcsb prit le che-
iiiii de la iion du garde.

Coniin.-ut, elle (lui n'avait l,>si quitté le cb6teau depuis la
nouvelle de I'wt.4siîîat, pouvait-elle exactemwent retrouver le
taillie dan'> lequ1 avait dité relevé le cadavre ? Il faut croire
qu'elle m'était bien l'ait renseignecr, car elle arrriva sans hérita-
Lieu au point précis où était tombé le comte. Après avoir,
durant dix mecondes, cxawjinô cotte place dcs joux, Berthe, sans
doute pour s'ageniouiller, su penchait vers la terre quand, tout à
Coul), bu lit etnctdre une voix muquecuse qui demandait

-Madacie chevrcet quelque chose '?
C'était Bricard q1ui su tenait du l'autre côté du taillis.

Xix.

lie preos du g.trde-ciîaae fut dca plu lente à »Instruire.
V>endant ma prévention, Jacques avait demandé à voir tia

fille et Mîine de Gabrinoif. le rigoureux tiecret auquel il était
Lenu s4uffisanti pour justifier tout refus, on d'était contenté de
repousser ssdeuiatidcs bans lui expliquer l'imnpossibilité qlui
d'opposait àa la 8satibtactiati de la première. Malgré toutcd le
recherchere, Niuole n'avait pu être retrouvée et la conviction
était qu'elle s"- tenait cachée de l'autre côté de la frontière :
C'était l'espoir de pst venir enfin à s'emuparer de la complice qui
retardait la mise en jugeaient du principal accusé.

Cinqî mois après son arrestation, Jac&iues n'avait pas encore
pîaru devant: le tribunal.

lie plus ardent à presser l'instruction avait été M. de Jozà.
res,. Le magistrat voyait l-à une occasiou de réaliser une des
deux ambitions qlui le dé oraient. Aprèe don avide déâir de aie
eréer une flortune, le procureur du roi, noua l'avons dit, attendait
depuis longtemlps qu'une cause retentissante, un appelant l'atten.
tion sur lui, l'arrachât du fond de la province pour l'attacer au
parquet de Paris. Cette seconde ambition était 8urtout devenue
plus> intense depuis qlue MN. de Jozères S'était fait l'intime du
ceevolier tic Saint-Duta4se dont, pour ainsi dire, il avait plate.

B3ien q u'il n'eût plus de motif' pour rester dans une demeure
où le deuil avait remplacé Ici fêtes, le pique-assiette avait remis;
de jour en jour son départ en disant qu'il était inhumain d'ab.'n-
donner la charmante veuve cn sou triste isolement, et puie,
ajoutait-l cil confidence, il était ouricux d'dnio:ijneo judiejaireti
et voulait assister au procès de (jardoze. Or, il était arrivé que
M. de Jozères4, cu entendant le chevalier citer à tous propos,
eomume ceux de ses amis, les noms lesi plus illuetres et les plusi
titres ;en le voyant quotidiennement recevoir de Paris des let.
tres ardui armoriées, dont de Saint-Dutasse, pour distraire la
coiiitctizc, faisait la lecture, lettres qui, toutes, pouvaient. se.
résumer Lit cette phrase . '.Quand nous revenez-voue, cher ehle.
valier, il <'est pas tilibouis fêtes sans voue ? " il était arrivé,
disons-.nous4, qlue M. de Jozèrclo avait songé qu'un homme aussi
répandu danis la plus haute société pouvait, à un moment utile,
lui donner u> solidle coup d'épaules.

Avant de faire les premières avances, le magidtrat méfiant
avait d'abord voulu tâter Bourguignon mur la vérité des nom-
breuses relationîs de son muaître. Dès la première tentative, le
laquais avait répondu avec soc imperturbable sang-froid:

-J'en duis quelquefois à maudire NI. le chevalier de n'avoir
pas lesJ cisses creîieH,


